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LAPJRECTION.

Lecteurs

-Momie'

LE VOILE n'ISIS

:A. 'nos

En commençant at<-jourà';hui cette troisième série de not,-e Voile d'J:~ïsT
nous avons voulu donner à nos fidèles lecteurs un journal d'un forn~at.

plus commode; les suppiéments en seront ainsi plus lisibles; le volttml! en
est augmenté,. la qualité du papier améliorée. ".
~n raison de tous ces saorifices nous se1-:O'J'tS he~treua; de 'Voir· nos lecteurs­

collaborAnt li l'œttvre· commune pa,' la ditr;tsion la 'plus vaste ;possible du
Voile d'Isis, qui, par ordre d'ancil31'!;nete, est le second C!es jow'nauar
sptritualistes. Nous nous permettons donc de co,npter avec confiance sur.
le âévouen~entde tous nos an~is.

. . Nous nous promenions, Andréas et moi, par une belle' matinée-
':.(l'automne, le long de 'cet admirable quai Voltaire dont les sei,;.ls
fervents de Paris savent goüter le charme noble et discret. Les
'Vieux trembles de la berge y voilent en cette saison, de leurs feuil­
l1ages rougis par les premiers gels, la longue silhouette grise du:
Louvre; le dôme de l'Institut, les hôtels seigneuriaux, le profil de
'la place Dauphine se situent avec grâce dans la perspective d'une
lumière délicate ; et le soleil, sur la droite, laisse dans une ombre·
ilointaine la flèche de la Sainte-Chapelle et les tours de Notre­
Dame. Paysage tout intellectuel, beau d'une élégance aristocra­
tique, vibrant de tout ce que les générations et les siècles y ont
empreint de leurs ardeurs, de leurs douleurs et de"leurs pensées.,

Andréas fumait en silence, les yeux fixés à terre, lorsque
devant les vitrines du minéralogiste qui' siège en face de 1a
vieille maison' du gentilhomme-peintre, le marquis Desboutin,
il se détourna tout à coup, et prit dans l'étalage du marchand' à
la figure rougeaude, une petite statuette égyptienne du dieu' à
tête d'épervier.

Usé, corrodé, vert-de-grisé, informe, ce bronze ne présenta·it
vraiment rien' de remarquable.

- Regarde-le un peu, mon docteur, me dit-il.
Je considérai alors l'objet avec un peu plus d'attention, et.

voilà qu'un sentiment de malaise m'envahit sans motif.
Andréas me je[a un coup d'œil et ajouta en souriant :
- Vois-tu, il vaut mieux que nous prenions cet oiseau là ; ua

autre s'en trouverait f~rt mal ; viens, suis-moi. Et appelant l'an­
tiquaire, il lui acheta la statuette sans marchander.

Au même moment, ma canne s'embarrassa aans mes jambes,
et je serais to~b'é lourdement si Andréas ne m'avait souten~'; je-.
ne vis là, tout d'abord, qu'une' maladresse; ce' n'est que pluS.
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tard que j'établis entre cet incic;ient et 'la vue ge ce bronze une
relation.

Andréas tourna vers le Pont-Neuf, - et descendit les esca­
liers qui sont au pied de la statue de Hènri IV. Il n'entra pas"dans
le jardinet, mais passant derrière quelques pêcneurs à la ligne,
]] s'arl'êta .sur '~xt!'ême bord de la berge, et me tournant le dos,
se .prit à considérer la statuette, en silence, pendant cinq bonnes
minutes. ':Accoutumé à ses' étranges façons, je me tenais 'en' '3r..
l'ière, sans rien- dire. ."

II me sembla voir une, flammèche bleuâtre parth: de ses
mains pour s'~vanouir presque tout de suite dans I~ai: léger. Allio
dréas prit .un -jOl.Hnal dans "sa poche,. enveloppa sOlgneusem.ent

-la statuette, la -ficela, et attendit qu'un batea;;'-mouche 'qui re­
mqntait le fleuve fut passé. Al<;>rs il I,ança son paque.t dans i'eau

, 1e,ptus loin qÜ'il' put. Et nous ret6urnant, nous remoritAi'nes SUl!
1 • ..e pont. ,

- Alors ? dis-je. '
Andréas m'offrit du tabac, et après avoir fumé un peu :
- Tu te rappe'lIes bien l'histoire de cette momie au British

Museu.p1 qui, depuis huit ans, cause tant d'ennuis à fi)es visi-
teurs ? i

- Oui! répliquai-je, tous les journaux en ~mt parlé ; et on
m'a affirmé qu'un ménage anglais a constitué sur ce.He affaire
un énorme dossier.

- Or, conbnua-t-il, quand on meprt, ne faut-il pas que le
corps pourrisse, pour que ,ses cellules se reposent? Beaucoup 1

d'esprits attendent ce moment autour de l'homme, n'est-il pa.s
vrai? Si donc on empêche le corps de se corrompre, on viole une
loi naturelle, on fait souffrir ces cellules, on prive certains êtI:es
de leur évolution, on arrête une ou plusieurs roues du temps, hé ?

- C'est cependant vrai ; je n'y avais jamais songé.
- Quand les prêtres égyptiens embaumaient des miniers et

des milliers de cadavres, ne crois-tu pas qu'ils immobilisaient ces
roues avec une force énorme? qu'ils enchaînaient les âmes à la
terre natale de leurs corps ? qu'ils aggrégaient une formidable
batterie d'une électricité spéciale?

- Oui, dis-je, il me semble. Mais dans quel but ?
- Cela, c'est leur secret ; inutile de le dévoiler. Réflé-ehis un

peu, tu tJ:ouveras vite. Mais si, dans un courant fermé, on ét,a­
blit un contact avec un corps extérieur; cela ne produit-il pas ,un
court-circu'it- ?

- Ah ! m'écriai-je, les égyptdogues font cela, et leurs butins
doivent -alors tout 'naturellement causer du désordre ,dans le
milieu étranger réfractaIre où on les expose. Cependant, le sar­
cophage en questiou ne contient p~us sa momie! paraît-jl, ?,/
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QU'~st-'i:e que 'ceta fait ? Tu sais bien que, selon les .:dtes,.
les figU:I~es et les signes et les couleurs qui décoraient Ïe ceJ"cueit
exprimaient Je caractère vital du défunt, et lui étaient 'reliés par

· des' chal'mes spéciaux. On a dû traduire cela, cependant?
- Oui, en effet, j'ai vu cela dans éÏes tomes des Annales du.

müs~e Guilll~t.

Eh bien, tu comprends maintenant?
· ". - Oui, je'éi'ois ; Ifiàis ne peut-on 'Tien faire pour atténuer ce·
mal?

Ah ! si tu trouves un homme capable de voir des choses
-passées depuis quatre mille ans, capable de parlé- _à des âiues'

r .
tIantes, capable de dénouer des liens· serrés 'par des collèges'

sécuraires, capable de remettre en branle des 'orbes ~peupiéscd~s-'

prits par milliers, immobiles depuis ces temps, - cet homme là'
":Reut [aUe quelque' chose ; or, comme Andréas avait pris, en

. disant cela, l'allure de mystère, par laquelle s'imposait parfois à
· son interlocuteur le sentiment d'une force inconnue, je ne lui de­
mandai rien de plus.

Ce fut lui qui rompit le silence.
- Je me rappelle, mon docteur, il y a une quinzaine d'ah-·

nées, je passais justement par ici avec, un de' mes amis, un M..
d'HannôviIIe.

CeJ.ui qui a laissé des souvenirs sur Jean Lorrain?
- Justement. Eh Dien, il me racontait qu'il avait dîné la

veille chez M. Sadi-Carnot, qui n'était alors que président du'
,Sénat ; et il lui avait donné, ce soir là, à sa demande, un petit
Bouddhà eq basalte, qu'il avait lui-même reçu d'un e.xpI9'rateur.
Ce dernier. l'avait trouvé dans le pays des Song ; c'est dans la
Haute-Birmanie, vers la droite ; j'ai passé aussi par là dans ma
jeunesse. Cette statuette avait appartenu successivement à cinq
ou six chefs de village qui tous étaient morts de mort violente. Et
le bonze, à qui l'explorateur l'avait achetée, étant bouddiste., avait
eté assez honnête pour le prévenir de ces particularités. L'explo­
rateur mourut aussi par accident. Et comme M. d'Hannoville

. contait cette histoire à table, M. Carnot, ne .croyant point à ces:
superstitions, insista pour avoir cette idole. Or, tu sais comment
il est mort.

- De sorte, Maitre, que, si j'ai bien compris, il ne faut pas
.' tlél'anger l'ordre des choses ; ni violer le cours des lois natu­

relles ; ni même sortir de leur pays les êtres qui y sont 'attachés l'
- Oui, ,docteur ; c'est toujours le conseil de l'Ami : Laissez

"lé~ morts l!nsevelir leurs morts. Et si jamais tu vas dans les vieux
pays, 'laisse les statuettes qùi ont l'air d'être oubliées dans
les coins d'ombre. Plus tarti, je te le promets, je t'apprendraF, '

comment on peul 'y' loucher.
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physique
des MyJhes

SensSur' le

(1) Extrait d'une introduction aux œuvres de Vaillant, l? ré:"élatèur des
mystères, des Bohémiens. La doctrine que professent ces deux autelll'8 est ,~
Jlurement mentale: le côté divin effectif dés religions leur a échappé; mais
dans l'astrosophie, leurs travaux peuvent rendre des services; c'est" pour-
cela que nons les reproduisons. '(8.)

Et le diamant bleu, de' .Tavernier ?
- Ceci est une aJltre histoire : nous en causerons demaill.
Et ayant de nouveau allumé nos pipes, nous continuâmes.à

.fumer/'entre les bouquinistes amis et les p'latanes familiers.

SEDIR.

SUR LE, SENS PHYSIQUE Dl!:S MYTHES PAIENS

, .

L'harm0nie qti! règne et éclate de toutes parts -,dans les ~u-. ' . ,. _. -
'-vres de Dieu est telle que le triomphe de :l'erreur, 'quelque~lo~g -
'qu'il puisse être,' ne peut mettre lpngtemps en tiéfaut la perspi~

cacité 'd'un esprit éclairé. L'instabilité e&t à un tel point le caraG­
tère de tout ce qui n'e'st pas bon et vr;;'i, que les conditions qui
paraissent destinées à mieux assurer le succès de la fraude;. ser­
'.Vent tôt ou tard·~ la mieux démasquer. Cette loi providentielle
reçut une ,admil'able, application dans ie sujet qui nous occupe.

Forcés de pens.er à leur propre sécurité, les conducteurs et les
·directeurl;; des péuples comprirent qu'ils ne pourraient assurer leur'
règne et en pj:'olonger la durée que s'ils pouvaient en imposer
'au peuple, tout en s'entendant entre eux par des signes qui,. non
seulement pourraient avoir un sens vulgaire ou pratique, mailf
en outr.e une signification toute spéciale poùr leurs inventeurs !Jt
initiés. De là la doctrine du double' enseignement, c'e'st-à-dire
de l'exoiérisme (science apparente ou du dehors, bonne pour
le vulgaire), et de l'ésotérisme (science r.éelle ou du dedans, utile
.et propre aux seuls initiés), qui fut adoptés par tant de savants
<le l'antiquité, convaincus, bien à tort, qu'il valait mieux pour la
'tranquillité de J'Etat ne point instruire le peuple.

Tout pOLIr le peuple et rien par lui, fut la maxime qu'Qn mit'
,en avant, comme la seule vraie et la seule applicable dans tous
les temps. Maxime vraie à certain point de vue et pendant l'en­
fance de chaque peuple, mais d'une fausseté désastreuse par les
conséquences sociales qu'elle produit, dès qu'on 'en veut faire
une règle de conduite politique invariable. En agissant de la sor-
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te on oublie qu'il faut tenir compte et du progrès requis de tout
et de la nécessité de moraliser les' masses, en élevant leur niveau
intellectuel, développement sans lquel toute société l).e fait que
balloter entre· le, despotisme et J'anarchie, com~e cela, .s'estvu
et se vo.it encore depuis ta!1t de siècles. . ~

La doctri';le' du doublé enseignement, uué fois ,établie partout,
garantissait aux classes sacerdotales, d'où sortaient alors, le~ .
conducteurs de peuples, leur position sociaie en les mettant à
l'abri des secousses et des bouleversements que pouvaient pro­
duire et les guerres intestines et les invasions de l'étranger.

, Cette doctrine leur présentait en outre, un élément de conser- '
,vation eIJ,core plus PFécieux, c'étàitla ,facilité de se recruter:avec
fruit, en leur 'pe,rmettant d'absorber -al!. moyen-de .Z'initîation•.·la
plupart des esprits ambitieux et entreprenants, devenus par ce
fait intér~ssés à la conservatiop. d'un' état dei yhoses dont ils
tiraient profit en partagëant les bénéfices de la domination.-- De
là ,l'institution ,des grands et des petits mystères, qui servaient à
merveille la ~lasse privilégiée en lui' fournissant un moyen facile
d'éprouver l'étendue d'esprit eL la force de caractère de tous ceux
gui prétendaient à l'honneur de paI:tager le pouvoir ou d'en tirer
profit.

Comme ,ces avantages ne pouvaient être obtenus qu'au moyen
'd'une science réelle qui contentât à la fois l'esprit des uns et les
aspirations des autres, tout en donnant pleine satisfaction aux
besoins religieux de tous': on eut recours au seul moyen qui

. 'Pôuvait atteindre ce but, c'est-à-dire à la création d'une langue
d'images, qui, permit de voiler les vérités sous des symboles" de&
hiéroglyphes, des allégories, et des mystères indéchiffrables pour
tout, autre que les inve~teurs et leurs adeptes, - Ressource ingé'­
nieuse, ou plutôt habile procédé qui semblait satis.faire à tout,'
mais qui cependant ne l'lUt étouffer pour toujours la vérité, tant
le Créateur a ,ména'gé aux hommes les moyens de déchirer le voile
qdi sert souvent à la leur cacher. Que'chacun en juge.

La v'érité, par sa nature,' ne' pouvant différer, selon les pays,
il arriva que le caractère indélébile qui distingue chacune de ses
faces, servit à rapprocher les c!iverses religions, en leur donnant
des tr;lits de parenté qui furent des indic~s pour les esprits pers­
picaces. Il était bien difficile en effet, que ces religions diverses,
dès qu'elles étaient humaines et prétendaient enseigner des véri­
tés morales, n'eussent pas un ionds commun qui les rendit sœurs

, jumelles, . et cela, bon gré mal gré le q.ésir et le soin qu'on eut
partout de n~ rien faire de· semblable et de rendre chaque religion
'propre au peuple auquel on la destinait. Dès qu'il était question
(:Je satisfaire des besoins communs et généraux, la ressemblance
ou l'analogie était inévitable: aussi cette similitude servit-elle aux

"

'.
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esprits pénétrants pour découvrir la base réelle de toutes ces révé-
lations, censées divines. .. ,

Ils retrouvèrent sur .la Saie ou voile des sages., comme s'ex- '"
priq:J.e M. Vaillant, les vérités que les mages ou les vrais sages
avaient découvertes et que les direct,eurs spirituels des peuples
ava.ient eu soin 'de rev~iler, afin de se servir de cette langue sym~

bolIque comme d'un passe.-partout et·d'un moyen secret de com­
munication entre ème,. sans avôir à redouter. les suites de Finais-.
c:r,:étion ou de l'infidélité de leurs agents. .

Ici se présente la question la plus épineuse de la Science'
Hermétique, question 'qui défie encore la sagacité de bien des
penseurs.

UNE AFFAIRE IN'VÉRESSANTE

U ne Affaire intéressante

C'est le 20 noyempre dernier que M. Louis Albert,
Je pro~esseur de magnétisme de Nantes, dont nous avons
relaté les cures nombreuses, a été cité devant le tribunal
correctionnel de Chateaubriant, sur la plainte du Syn'dicat, des 0

médecins de la Loire-Inférieure, pour ex.ercice illégal de la méde­
Clne.

Ce procès était coÜsidéré comme une des phases de la lutte
!'lntreprise par les magnétiseurs depuis vingt ans, et avait attiré
au Palais une;- foule considérable..

Assisté de 'Mo Lecoconnier, avocat du barreau de Chateau­
briallt, M. Albert avait fait appeler' un témoin, M. Fabius
de Champville, professeur de magnétisme à l'école libre
de magnétisme de Paris. M. de Champville exposa les points es­
sentiels du magnétisme. Il déclara qu'à aucun point de vue le
magnétisme n'est de la médecine ; c'est pal' le massage magné­
tique et les passes SUI' le corps que les magnétiseurs obtiennent
la guérison de leurs malades. M. ·de Champville, après avoir es­
timé que M. Albert (qui est professeur de magnétisme à l'Ecole
de Paris) était capable de soigner les malades allant le trouver,
car le qiplôme.de professeur n'est accordé que très difficilement;
c'est ainsi qu'il n'existe en France que douze professeurs de ma­
gnétisme, affirma que le magnétisme a l'avantage sur la méde­
cine, car il ne peut jamais faire de mal. a: Si le magnétiseur,
conclut-il, 'échappe à la loi en ce qui concerne l'exercice illégal
de médecine, c'est par l'inocuité du traitemetnt..»

Après l'interrogatoire, M. Albert présenta lui-même sa dé-
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fènse, quoique assis~é de son avocat. Il se plaça sur le terrain
médico-légal et dit en ,~ésumé : c: Depuis 20 ans, ,les' magnéti­
seurs d,emal).den~ un amendemllnt à la loi de 1892., qui règle l:j.
médecine et dont l'esprit rémonte à 1803 ;' nous luttons p~r les
écrits et les faits, eI:l vue de la révision de cette loi qui doit être
plus libérale, plus moderne" pùisqu'on ne nie plus les guérisons
que nous otitenqns. Notre situation peut se comparer à celle des
üentistes avant 1892: J) M. Albert ajouta qù'il a cru âevoir mettre

. 1\1 science q\J'il possédait au soulagement 'de beaucoup d~ mala­
dies déçfaré~s ~ncurafiles et souvent abandonnées par la méde­
cine. Il.affirma qu'avéc le magnétisme il pouvait guérir' teute ' ' ,
personne~q.ui -se présente à lui, et donna comme témoigna,ge les
nombreùses peI'sonnes qu'il avait guéries après que les médecins
les avaient· abandonné'es.

En moyenne '250 personnes vie_mient le trouver toutes his se:
maines. '. M. Albert déclara, en outre, qu'il ne soignait aucun
malade s'il était visité par un médecin, à moins que celui-ci ne'
l'efIt abandonné. Il conclut en demandant son aéquittero.ent,
n'ayant dans aucun cas fait de la médecine et estimant qu'il est
hum·anitaire de soigner des personnes abandonnées par un mé­
decin.

M. Gautté, 'avocat de la partie civile, prit la parole à son
tour : c: M. Albert, dit~il en substance, n'est pas un gjlérisseur
ignorant qui ,évoque le Saint-Esp-!it ; il a des connaissances spé­
ciales, il a fait'des étud~s, il diagnostique les maladies et 11 8,.0~­

gne ses malades en tOT,lte connaissance. C'est donc bien de l'art·
ôé guérir qa'il fait, mais comme il n'est pas muni du diplôme de
mé9-e~In, qui seul peut donner ce titre et en conférer le minis­
tère; la loi <;lait lui êti'~ appliquée. M. Albert demande bien une

'traw;;formation 'd~ la loi, mais la loi sera-t-elle modifiée ? Je
l'ignore ; pour l'instant la loi en vigueur doit lui être appliqué.

De plus, ét;;lllt donné le préjudica considérable que M. Albert
cause aux médecins en soignant plus' de 200 malades par semaine!
c'est à sa bourse qp'il faut frapper. Je demande au tribunal la
condamnation de M. Albert à 5.000 fI'. de dommages-intérêts en­
vers I,e Syndicat des médecins, plus 3 insertions du jugement
dans divers journaux de la région. »

Le procureur de la République se borna à demander,l'appli­
cation stricte de la loi, en faisant observer toutefois que les tri­
bunaux ,ont jugé différemment· (les uns ont acquitté, les autres
oIlt condamné) et que le cas en cause pouvait 'être considéré
c'omme intéressant plutôt la psychologie que la médecine.

En quelques· mots Mo Lecoconnier !iemanda l'acquittement
de son.client, tout au moins, si Je tribunal, en raison de la loi
de 1892 sur la médecine ne pouvait l'acquitter, de lui donner une

1
:1
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Lucidité et Aviation·

peine très minime avec bénéfice de la' loi de' sursis en raison du. . .
bien qu'Albert aV,ait· fait à tous ses clients. '. .,

Par jugement rendu' à huitaine, 'M. Albe-rt a été condainné
à 100 Iràncs $l'amende avec sursis,' à 150 fra!1cs de dommages en­
vers le Syndicat deS médecins et à· 2 insertions du jugement,
dans un journal de Nantes et de Chateaubriand, à' eondition que

. chaql?-e insertion ne dépasse pas trente francs.
En som!De, le tIÜbunal de Chateaubriand a fait.·droit à la de­

mandé des médecï"ns, mais en la' restreignant considérablement.
Le tribunal a sans doute tènu à prouver que la ~oi est véritable­
ment. faite pour sauvegard~r l'intérêt âu corps médical, mais par .'

.,.. -la sOinme:,.minime des> d_ommages accordée, _.a indiquè}', pel.!t-ê~re, .
-que- celle-ci devàit -être modifiée dans un esprit plus. large et
plus moderne.

Dà.ns l'état actuel de la législation, -tout traitement médical;
même gratuit, toute guérison à la suite de ce traiteIDent, - sont

"autant de causes qui caractérisent le délit d'exercice illégal de la
médecine et "autant de raisons qui justUient le bien fl'llldé' de la
plainte des médecins.

Ainsi donc, si l'on s'en réfère au jugement d~ tribunal de
Chateaubriant, toute personne qui n'est pa.s munie du diplôme
de docte{Lr en médecine et qui soigne et guérit gratuitement
ou pour peu de chose, est passible de la correctionnelle.

Mais quel recours ont donc les malades contre les mécl.ecins,
possesseurs d'un titre prévu par la loi, qui ne les guérissent pas,
ou qui aggravent leur état ?.. L. C.

M: Divoire, rédacleur à la très intéressante revue Les Entre­
tiens idéalistes, nous demande de l'aider <r à dissiper un· malen­
tendu» en insérant la lettre suivante. Nous nous faisons un plai­
sir d'ouvrir nos colonnes à sa verve juvénile et... un peu mali-.
cieuse. Les Entretiens idéalistes sont rédigés avec une science,
une conscience et une sincérité trop rares pour que nous ne
désirions pas, de bon cœur, la franchise la plus nette dans nos

. relations.

Monsieur le Rédacteur en chef,

Dans le numéro de Novembre du Voile d'Isis, M. Alb~,:t Jo';.z­
ne1: me 'me't en cause au sujet de son idée <r de rechercher si cer­
tains sujets discerneraient, en état de sommeil lucide, des perfec-
tionnements possibles de' l'aviation ». '



Fernand DrVOIRE., ,

, .. Voici la réponse de M. Jounet.
Monsieur. le R~dacteUl' en chef;

J'ai, pris connaissanc'e' de la ~eUre de M. Divoire . .re n'ava.i.~

..'n1!Zlem.r;nt parlé en mes 'articles d'Eusapia Faladino, rriédium. a
erfets physiques," dont l'un des':mieux constatés semble .ijlre jus­
tement le, e: sOllltle froid)) qu'elle émane dans l'air. Le ton de là
n'Ote publiée 'pa." les Entretiens Idéalistes et la .citation 'dé' ce mé·,
dium ,pduvaient faire penser que le moteur /:L refroidissezne,nt d:a'ir

'ét(Jit :suggéré p'ar le phé-nomène. Il n'en est rien. M. Divoire pré:'
',;;ente en son propre nom la conception d'un tel moteur. l( éstime

,. 1\. - , . ' .~

_ ,~ v9iLF;, D :~~S' ~~

d~,plar;"e 'l'Ile j'gi:,"interprêté d'u,(e -mét~ière vrai"m~nt
:;siste sa 'Proposi~'@n. :jj'après ,M. Jounet, jl} 'vais « jpsq'u'"à imagi-

. 4Û~r CI,IJ.'il: s'agirai'! d'uti1ise.r ·le "(ef":oidl,s.ser:n'ent cpnstafé partpi.s
Qu'tour .r!es~rri.éd.iu~sJI )): Ei 'l'auie'ur de J'id'ée atoute des comrii.~il~
;taires ,q;ui sont .kl?ut-être 'sévèz:es, mais ',que. (approuverais, s its

.J.C • -. ..." ... '~.' \.:' \. ,.daze'n-<t mér.ités. ,. .-.. " ":.< • -il'"

M. if9u.net .f?-st .'i)(!-rii e'n g uer;re s ur une' «' ~q.'nlai!;ie, »" g ut.we'
vient. q"ù'e 'dé, hl/.. Il'ai'écrit dans ,les Entretie~s'l'i:léal'istes ceci tex-

, .'.
l'ueUement~' « M. Albe·rf·Jounet "vient, â:~n avoir' une bien bonne .-
l'idée de pr-rfècliônner .l'aviati~n par de'?· .découvertes obtenues: eT,!'

litat dé lù;cidité magnétique. Voyez-vous Eilsapia Palaé/ina' dée~u~
vrir un m'oleur à "'r'êJcoidissemeint d'air Ol( UTi monoplan~?z g.auch'i.s-
~gmenl ..:-·J)_ "'" _T ....... .'.=- ::1 ~ !"i':"'.;:;' "#.,

11:(. Jounet se,ul a ihÙrprété: Ce que j'ai ,écPÙ)à n~ veui pgs
.{lire, qu'il s'agirait d'utiliser le' refroidissement .constaté auto,ur
<iides' mé·diums. La clet d§ ma phrase 'était moin·~:cOfnpl'Ü!.uée pou,.;.
1-ant à trouver que celle du 20har. . ." ' ,-

. Et ravâis fOl"t dlç.jrement coqpris qu'il s'agissiÎit de «' co·nCi!)n­
Crer la pens·éed'un.. :. sujet... Sl1r. les ... moteitrs.·)) PrecisémenJ

- • - J' ..,..1

nos moteurs étant à refroidisse'men'l d'eau, les aéroplanés 'doive~t

,~m·porter.un poids d'ëàu qui serai,t supprjmé atms le moteur-·à
refroidissement 'd'air. Et voilà tout. . J: '
"~ Mai";'tenànt, si,j'ai trouvé e: bie·n bonne)) 1'idée' 'de' M.: Jounèt,

_,~",.,~-è'est que jusq,u'à présent, je n'ai pas. connaissance d'une tf@i,l­
i!.a.ille géniqle,' d'u,ne "pensée neJlive, logigul}, cohérente>. obtenue
par le 'rtz9yen' 'd'un médium, pas', plus' qué"je' n}ai -vu, un écrivfî(n

"mort. dic.ter, a une tàble, qu'ellque phràse, Qu'il n'aurait pas trou-
vée viva.nt. " ...'" .. . .,., ~.

Si.Je p~che' par i.gnorance ou scepticisTTfe', si un 'jour je cfbis
voir passer .au-del;sus dl? ma tijte un ii4roplane imag:vné par ufle

.~ p,i1isinière lm état hypnotiq ue, croyez bien, M onsÙ;ur le fléda9,teur
'en chef:, qve1 je serai le premier à m'excuser auprès'de M. Jou- '.

•n,e,t et' à '"ie réjouÎ.r de ce triomphé, inaltendu je l'avoue, du §;p"i-
x ,ritualisme. '<
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seulemen~ qu'un' médium serait incapable de la perfectionner.'
Je lui donne volontiers acte: de ses précisions. ·Quant aux ingé-·
nie urs, M. .Divoire Tléglige l'expérience ,au -Docteur Joire,'
laquelle montre. u'ne, ,découverte retrouvée par l'hypnotisme.' Il­
serait intéres$ant de chercher si l'hypnotisme aiderait non seu'·
'lement à en retrouver, mais en faire: Et il ne faut pas oublier
gue je. n.e garantis pa,s la réussite. Ma pTloposition eS,l une invite

oÙ expérience, sans plus. . A. JauNET.

EX'FASE. -' Le 9 novembre dleI:ni~ :nous écrit 'un· de nos
correspondap.ts, j'ai vu et senti le $aint-Esprit descençir~ sur
moi; j'ai, vécu un instant d'extase inexprimable, je n'avai's .jamais
songé à .rien d'analogue, ni rien lu qui puisse m'en donner une
idée... L'apparition avait la forme vague d'une grande .colombe ;
c'était une lumière vivante, ,plus resplendissante' que la.."-lumière
du Soleil ; c'était comme un être qui vint se poser sur mon
épaule droite, et me dit: Cl Ne crains rien, et ne t'inquiète pas;
je serai toujours auprès de toi ; je te guiderai èt t'inspirerai ce
que tu devras' dire ou faire ... Quelques-uns- me ve,ront' auprès de;
toi, de façons différentes ; mais je serai Invisible pour le plus
grand nombre. » .'

Logique]D.ent parlant, il y a une chanCe sur cent millions pour
que l'être de cette vision ait un rapport prochain, avec l'ess,ence
inconcevable que le christianisme appelle le Saint:Esprit. Une ex­
tase paraît une récompense, mais c'est bien plutôt u'ne lourde
responsabilité, une source de tourments, un prétexte à d'innom­
brables aberrations. Chaque fois que l'IJ;lvisijJle se manifeste au­
dedans de nous, il faut, sous peine· des plus gràves er!'eurs, se
précipiter dans l'humilia.tion, dans la surveillance sévère de soi­
même, dans le travail physique le plus pénible, dans l'obser­
vance la plus minutieuse de nos devoirs matériels. Il ·.faut exa­
miner avec le sens crifique le pius froid, le plus calme, les en­
seignements ou les conseils reçus ; il ne faut mépriser ni rudoyer
aucun des agents invisibles qui se manifestent à nous ; mais que
l'on sache leur résister s'ils nous sollicitent à quelque chose que
nos . lumières ~orales du moment ne nous indiquent pas comme
licite. Le plus sage est de ne jamais souhaiter· de .visions, ni
d'autres. dons semblables ; c~est une voie trop pleine de dangers· ;
à moins qu'on ne se sente saint; mais quel est le parfait --véritable
qui oserait se juger ter?

-ACTION DES DÉFUNTS. Un de nos 'amis, doué' d'une
voyance remarquable, nous communique les deux faits suivants,
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J'ai dit déjà, il y a quelque temps, que des villes en Italie se­
raient détruites ; d'autre en France seront aussi très épTouvées.
'Elles sont situées sur les côtes de la Méditerranée ; je ne dois
pas les nOÎIlmer, sache s!'Julement que ce sont des '!.iIles de p'lai-

. sir et .de....
Les catastrophes ne surviendront que. successivement, mais

avant troi& ans, plusieurs déjà se seront -produites.
De gravés bouleversements se- produiront sur plusieurs points

·qui semblent bien sQus-ente.ndre une a.ction authentique.. et ,pré­
·cise d~ deux personnes décédées ; 'de ~els cas SOI!t assêz l'aTes.

Un étranger ;vint le consulter au sujet' d'importants papiers de' ,
famille., dont toute tl1ace. étai~ perdue et que les recherches les

'plus minutieuses n'avaient pu faire retrouver, depuis deux siècles.
Le 'voyant aperçtitl'esprit de fhomme· qui les avait oachés; il en
fit au' consultapt une description exacte- ; l'ancêtre lui fit voir le.
château de la famille, la salle, la cheminée monumentale et l'en­
droit précis où les pap~êrs se trouvaient. A son retour, le con­
sultant put, vér-ifier, l'exactitude de' tout ce- que le voyant lui
avait dit. ' "

Ce même voyant fut appelé auprès d'une veuve matéri~listè ;
et là, t9ut'en_lui parlant~ il al:Jer\;,ut, 'dans l'at!nbsphère seconde,'
l1esprit d'un homme, nù, hir·sutez· pâle, désespéré et ré'l(olté. _

_- Je souffre, lui ·dit l'espl'it, en s'adressant à la veuve, ,parce
,que. tu n'a pas tenu la promesse faite à mon lit de 'moJ;'t, de brûler- \
trois lettres que je voulais détrûire.' .

La' personne se tourna très troublée vers notre ami, ~t lui dit :
« Tout cela est eiKtraordinaire ! c'est vrai, mais... il se trompe,
j'ai brûlé les lettres, j'en suis absolument sûre.

- Non, disait toujours l'esprit, tu ne les a pas brûléeS ! et
c'est pour cela que je souffre. D

Enfin, après bien des affirmations, dEI moins en moins assu-
,rées, la veuve prend un coffret et -dit au' voyant: '

. . - Pour vous prouvex que j'ai raison, j'ai là dans le coffret
tout ce qui vient de lùi,. et vous voyez ,qu'il n'y a' rien... Elle ~'in­

te-rrompit brusquement... Au iond élu coffret, sous différents pa­
piers, se trouvaie'nt les trois lettres indiquées par l'esprit !

« Elles furen:t brûlées immédiatement, et .à mesure que les
flammes les dévoraient, j'apercevais l'Esprit changer d'expres­
sion, sembler plus heureux. Un Ami, écrit le voyant, vint en­
suite, le vêtit, lui donna à boire et le consola. »
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de'FEu.r,Ôpe ; en J!llusie~.rs li~ux on croira la ffn du mphde'!' arri~;
';y:ée..; "C~ ,ser,a,\, en effet, l~ \V~~ion de, Ia ~n ,6p, 1p@p:c;ie "'pour plu.-" ~
s'ieulls ,et même p@u;r, beaucoup" " , , ,

Plusieurs- .woJ;l,de's., déjà, c'esl:-àd:lire," P u'sieurdFG:onti~ent nlu-
~ ~~ .J '7"-""" tt l}. . ~ r· ... f '.~. '. . •.,.", '~ I:;:-

SIe,a'r,S ' myilisations ont' été déh:uites.paI,ls ll;1s, temp\>' pa$,s~s ";'
L. daps les temps ,fufihrs d'aut'çès eIiéore le seront à" leur touw.
~' , ~ Parois, jl y a:ù:ra: clans peu de temeP,s, ,ùne .t: ~rible' ca'tas-EI:o­
, phe, pr~v@quée' vers" le ceiltr~ de ,la ville pa~ile,s :e~ux qui'fero'nt:,

ul!!1PtionJjdans 'les s0uterl'airis"{ai.t:s PQU~ le,~ét.r@pol,itaj,n>,]J,ne.
"nappe d'eàu eoci:ste"'qui n'a pâs été"' constatée.' Il' Y aurà 'peutletre.'
u~ IIli:Lliêl' de morts. _" " ~ '"

, ',e vois '·a').I~i ù~' '~glise ,du S~cJ:é-Cœur:l§era:J'âtti'quée. :' l'il

Svr les li~JeuTs qJli eq,toJlren ~ Ja ville,,' il y -a, .~es' aUgr;;hi:steq'"
,qui' prépà,rent'''kdes'"explo§f[s }lour' faire '.la fé,,0IÎÜi0n pa.r:" la~ vio-

;""lence en faisant sauter certains, quartièrs ;, niai~ jè, veille ~Vè'C'
Jo plusieuÎ's. poux:; qu'ils nè puissent ml}ttre leu,rs projets à ei'<écu~

,tion'f~s' geni{fin'font enfin ,pa,r s'entre:~uer.: ,~. ,,( .~ , .M

Une bonne partIe de la France ne cr01't plus en' Dl~U, 111 en la.
vie .eter..nèlle' ; .à' ca,ùs'e'de sqn incrédulité elle p'ertl 'de vue le wraL
but de la 'vie, l'esPrit 'génér'ellx et l'esprit de justice.' Elle ,s'en-s.

."lise ne connaissant~plus la véritable :fin de l'homme qui est. (jj'ap-, 'i

" preI)dre'lci-bas âllâpIDÏner l'es instincts 'de la vie' infé'deur~ ll-fin .
. que l'esprit se, libère de Il). loi du 'destin, de la: 'fatalité et·de' hl, .

mort. " ,. ,', .;., .;,
'~J,;a France 'D'a, plus cet esprit de générosité" qui rend l~âme,

Lumineuse, même dès cette' vie et 'pro~'oque les élans dès cœùx:s ;:
elle n'a plus (;1'ideal qui: élè;ve l'être au-dessus de la, erre et -l'en'::
dét~dle pour'le ,faire viv.re dans le ciel quand est' venue la morJ:,;

" ,,"du éol',ps 'd~ ,chair, ,. .~.
~ ,

La vie n'a pl-qs d'autre but p'our le'plus 'grand 11l0mbre, que·':
celui d'amasser des trésors ... sur la terre, n:ayant nulle, cr6yance, .. ' . . ,~ '~~, ~ - ~

au Înontle futur, ou \;lien, «rayant quelque peu, oh "c,on}le'à Ja'~.".·
croix la, garde de· ses richesses' terrestrês, n'ay~nt souci d'en,

;' amasser pour le .monde futur. , "
La France a l'ompu ses cO!!;lmunications avec céux .<:le ses en-·

fants qui ~)lltvéèu, en d'autres. temps et que Dieu, le Tout "puis- ,
'sant, a j?réposé'à la garde de la nation ; car dans l'erratici'té ils
vivent tcfuj0urs et sont les i.!,!visibles conseillers 518 'ceux qui ')Rt.
la charge .de' conduire l'Etat. .

"." -'i • • '.f·...
)En, TQmpant avec les sphères divines, les .hommes .livrés ,à le11I'

seule 'lumi.ère bientpt 's'égarent et sont entraîn,és vers un but :qHÎ
n'est pas le leur: ,la fin ultime, de l'homme étant ,de pa,ivenir.'aux
régions"haut~s et d~ reprendre un rang justifi~nt ces parqles
d'un yil@,ëte. ~ L'hQjnm~ est un dieu déchu qui se ~ouvient des.
cieux.

,!
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Lot .DU KAR.MA
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LE -PLAN
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!:
, N'ous .avons vu dans' notre dernier article que, pour triompher-
des épreuves .de la premièl.'e initiation, '!'étu"';iant ne .doit compter
que' sur lui, que sur ses facultés morales Irégies par la loi de Kar­
ma, quelles que soient celles que les forces malfaisantes de l'in­
visible lui envoient, car elles sont toujours la. réaction d'une'
action produite antérieurement par l'étudiant : telle est du moins.
ia doctriné de la Théosophie hindoue' moderne. . .

Quelle est d,onc cette puissante ~oi du Karma devant qui son.t
obligés de s'incliner ceux qui commandent même à la Nature
Universelle?

Karma, c'est la terrible Moire, la Parque des Grecs, le Des­
tiil, la Nécessité, ,Ananké, qui courbait sous 'son joug les, dieux (1)
'de l'Olympe eux~mêmes, les génies planétairés. de notre' système·
solaire (2) ; mais il s'agit de s'entendre sur les mots Fatalité, Des-
tin, Nécessité. . .

Les philologues de la littérature grecque ont longuement dis­
cuté sur cette Fatalité', planant omnipotente, sur toutes les tra-­
gédies qui ont rendu les noms des Eschyle, des Sophocle, des­
Euripide justement célèbres : ils en ont discuté en philologues
et non en initiés, c'est dire qu'ils ont erré et erreront jusqu'au
jour O!l leurs yeux se dessilleront à la lumière de l'Occu.ltisme.

. J. W,ILLIAMS.

,
(t) « Jupit.er Jui-G,ëroe r.'est p"',S l1bn· D; n0U,," dit Eechyle. voir enc-ore :'

Luciee. : Zeus confand1t. XLIII et Zeus tragique, XLIV.
(2) Et de tous les 8)'stème,; 80laires àu Kosmos, Noir nos précédents.

article,; 5\!r lea gé'llies planétaires.

La France cependant vivra de longs jours encore heureux
et lumineux, mais avant, des te~ps de la'i'mes -lui sont réservés<
car elle s'est privée d'un bouclier puissant en renversant la-.. ,

.. crou: ; et, InveJ'sé, ce signe représente Une épée-. .
. Pend;mt trois' a~ées ,elle se,ra frappéé de disette e la misère·

sera grande ·pou.!, UR grand nom bIle. Eri 'url moment elle sera en
grand .deuil.: Je 'la vois ainsi €Iu'une femme éplo·r~e. ayant; açcro-'
ehées a ses flancs des millions d'âmes q:iant à Dieu de faire'
miséricorde et d'abI:éger I.e temps de leur maux. -

Paris, ~0v";mbrc 1909.
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Nous allons tâcher d'expliquer ce qu'était le De'stin chez leg
Grecs, d'abord pour les profanes Bebeloi, puis pour les initiés.

'Mystes, et l'on verra par cè Tapprochement que le Karma indou
et le Destin des ancienS occidentaux sont une même chose. Ceéi
démontFera 7 une fois de plus qU'e la, science occulte est, dans
ses "lignes gén.ér~le~, en tous temps, et"'tous .lieux identique (1) à,
travel1S les. mille prismes de l'exotér'isme particuli~r à chaque::
race, à chaqùe forme ae la -Rel'igion, . ,',

Et d'abo.rtl faisons 'IUne distinction entre le DestIn et la Fata­
lité.

Le destin n""est pas nécessairement malheureux, la fatalité",
elle, est toujours un destin malfaisant.

Pour -.la 'mythologie d~s .Grecs, ~~ Destin est le fils du:
Chaos (2) primordial eede la Nuit.. C'est le véritable dieu, le dieu
tout puissant auquel tous les autres sont soumis. Il est la loi

, - éternelle, la force irrésistible par laquèlle toute _chose arrive ;_ni
les hommes ni les dieux ne p~u,vent s'y soustraire.
, Le destin est sourd et aveugle', c'est-à-dire inexorable, inc'or­

ruptible. En lui est toute la raison d'être de l'ordre universel,' en
"·lui seul est toute Ja loi. On le l'eprésentait portant un sceptrè

, et le bont orné d'une couronne surmontée d'étoiles, parce qu'il'
< est le Tout' Puissant Universel, le souverain seigneur de la Créa- -,

tion. Mais d'une main il tient une urne dans laquelle il distribue
aux horp.mes leur sort bon oumauvais, et de l'autre une balance
pour peser leurs actions. Ensuite, il leur envoie une destin'ée
conforme à ces actes. Là est tout Karma. Continuons : Cette des-

. tinée, c'est la part que l'ordre éternel fait à chaque
être selon ses actes, de là son nom de Moira (de

lIleirô, distribuer, partager le lot assigné à chacun) ; c'est
enfin la suite de l'enchaînement éternel et immuable des choses'
se déroulant sur lui-même et se liant par une succession éternelle

~ d~ causes et d'etfets, ,comme l'a 'écrit Aulu-Gelle, tra"duisant la:'
définition que le philosophe stotcien Cl1rysippe en avait donnée.

Ocellus Lucanus dans son De Universo s'exprime ainsi :
« Les Parques séparent elles-mêmes du reste du monde 'sa pat­
tie immuable, exempte 'de mutations ; l'espace supérieur est le'
pays où les dieux (3) gouvernent, l'espace inférieur .est le pays.
de la discorde et de la matière ; car c'es!J là que s'opèrent les
mutlltions par lesquelles la nature détruit les choses qu'elle avait
faites, et refait Celles qu'elle avait détruites. D

Ocellus Lucanus reconnaissait donc dans les Parques le ca-

(1) Voir notre traTail sur « Orphée et les Orphiques J>, dans l'Initiation
(2) Orphée, Hésiodt:>-, .
(3) Génies planét...ires supérieurs. Premières Sephircts dans leuT corres­

poL,lance 'astrologicrue.



,

,
LE VOILE D ISIS

ractère génér~ de la divinité qui était inhéxerit â tous les dieu:lt
mâles et>, femelles du pag:misme et comme tous les phiÎosophes
anciens, il.entendait par' les Parques : Lh 'Providence divine~

(t Sois tranquille et content puisque la ·Parque Ol'donne D dit le
18" vers doré de Pythagoré. Ari'stote (Du Kosmas)' dit posit1veme~t

que Die-u est,la Parque et toutes les Parques réunies. Le Monde,
ses manifestations et ses événements émient soumis à

.l'empire des Parques; l'unioI! des 'principes opposés uni-.
ver'sels' actif et passif, force et matière . et le mouvé.
nient même' des sphères célestes étaient soùs 'leur juridiction.
Platon développe également cette. opinion dans son livre des Lois
(liv. X). et c'es( également cellé- de Plutarque dans son tr-aité de
la face d:e- la Lune et d~ns celui du Da7mon (génie)' de Socrate!..
.Ellés étaient pour les initiés un' des appartements du plan .astTaL _
Ce sont elles qui ramènent Persephone (Proserpine) lorsque, seloTh .
la convention faite entre Zeus, DE;met.er .et PliItoI! elle' devait:' .
rev~nir sur. terre_ Persephone leur disputait 'souvent remploi
de co'uper le fil de nos destinées : en un mot elles étaient la
providence divine. . .

Sénéque dans son Traité de) la Providence et dans ses Que.s­
tiqns Naturelles a exposé cette même idée en accordant une large
part à l'action intelligente de la Divinité.

Cicéron dans, son Traité sur 161 destin qui p.e nous est parvel).u
que fort mutilé et tronqué,. traite de la grande question de la
prescience divine· 'et du libre arbitre. Il y ramèl).e l'idée de la:
pl'ovidence intelligente comme la seule conception admissible.

Enfin, Proclos (1) philosophé-' païen mais initié (an 468 ap.'
J.-C.) 'dans son traité Sur le Deslin, la Providence el l'Ame, dit.
que le destin est l'ensemble des causes et des lois qui dirigent,
vers le bien et qui ont pour cause finale l'Univers. Le destin
dépend de la Providence, dont il émane comme la partie dépend'
du tout. Il régit les choses sensibles et tout 'ce qui touche au
monde matériel ; I;univers entier est' soumis à sa loi. Quant à
la Providence, son action e·st de beaucoup plus étendue ; elle
renferme -en elle même non seulement les choses universelles
existantes, mais encore l'être et k possible dans leur généxalité··
absolue. En résumé, la destinée est un mode d'action de la Pro-·
vidence, laquelle n'est autre que Dieu lui-même. La destinée est
non 'seulement un instrument divin, c'est toute sa puissance.

Ma~s l'homme comment se comporte-t-il vis-à-vis du destin 'r
Proclos examine dans la troisième partie de son ouvrage, la. ,
place de' l'homme dans l'ordre universel, le rôle qu'il doit y

. jouer, lés devoirs qui lui sont imposés.

(1) Philosophe - alexandrin, adversaire da Christianisme ésotérilJ11&
(4.1.2-{<85 après J ésull-Chtist), appartenant à l'initiation pythagoricienne.
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(1) brQ~s trl,l-itero"ns dans d'autres '~ticle~ des" principès" occulte's' de
'l'homme.

"L'hemme ne possède pas seulement, uné âme inséparablement
unie au corps! écrit en substanc~ cet .initié, il doit surtout son
'existence à ,cette parcelle divine qui' én est ,séparable et: mstinct~.
()!, puisqn'i~ n'est pas tout entier dans les ilTIpressions qu'il re­
çoit' de's sens, il ,n'est pas nan plus nécessairement asservi 'alU

,choses extél:ieures, à l'ensemble des causes qÙi "les produisent et
des lois qujÏ :les !régissent,; ,~'elst-â-:dire j'l.U destin qui présiae
à cet -ensemble de ca,uses et de lois. L'homme est une force· libre,
capable no!?- seulement d'agiE, mais encore de choisir. Ainsi com-',
posé, l'ho"lme, peul" .ou en s'abaissant lui~méme et en res'tant sous
,l'empire 'dçs choses extérieures, se soumettre à l'e~pire
de la destinée, ou s'élever' au-deJ;sus. de la destinée et

. se- place" S?PS .l'empire de la Provjdenc-e, c'est-fà:.air~ du B,ien,
'lJe. l'lJniti;, Be Dieu, L'homme est dèmc inte'rmé'diaire entre la

Nature et Dieu. Dieu ne choisit pas, car il est ab~olument bon ;
'la matière ne choisit pas non plus, Qar elle est" naturellement et:,
cssentieJ~em~nt m0t:te ; l'homme, au cdhtrai:re, n 'ét~nt ni parfait
comme Dieu, ni 'passif comme la matière, faït, en vertu 'Ç1e cette'
\ibèrté, ce-'qu'il veut et ce qu'il a décidé, mais il subit toujours
la r.éaction des actions par' lui faites. »,' • "

On voit par ce qui précède que l'homme subit toujours les
,effets de's causes qu'il, fait naître, qu'il s'abaisse ou s'élève 'au­
dessus ae la destinée en se séparant de l'empire 'des. choses ex­
térieures, le monde phénoménique. Ce<s effets qu'il subit, cet
>empire 'des choses extérieures ou destinée, qu'il évite ou ,qu'il sup­
porte, c'est là la loi du Karma.

Maintenant quelques mots sur cette loi. I{arma, nous 'dit
'Je BOl.!ddhisme ésotérique, est une expression collective s'ap­
pliquant ;:lUX affinités bonnes ou mauvaises, générées par l'être
humain' dU'Tant sa vie terrestre et dont le caractère s'imprime
'pour ainsi dire dans chaque molécule du cinquième principe de
son être occulte : le Manas (1), l'âme hnmaine, auquel le Kar­

"!Da reste inhérent pendant toutes les périodes de changement que
'traverse l'individualité, depuis le moment où celle-ci sort de' la
"'ie objective jusqu'à celui où elle y rentre.

Voici comment s'opère son action:
Tout acte est la projection d'une' pensée-force, sur le plan

'physique. Nos pensées, causes de nos actes de chaque instant
·et des divers caractères de notre personnalité terrestre à travers
une existence ne s'évanouissent pas sans retour comme tous les
phénomènes dè 'la matière.

EIiés- vivent, ,au contraire, demeurent "autour de nous et se ..
il."assemblent comme autant de petits' ruisseaux fludiques en un.. .~',



QUESTION, - Comment un chiniist.e expliquerait-il les diffé­
rences de propriétés des corps isomères ?

la FaiÎlite de la Chimie classique

LE WOJ:LE D'ISIS

.
P. 170.

> .

P.171.
P. 179.

La loi des combinaisons simples, une des lois les plus i!ll­
portantes de la chimie, semble avoir fait. faillite. M. Le Chatelier
a ,Çonst.até non sans quelque surprise qu'elle ne se yérifiait pas
i,;:'<Juurs. Beaucoup de corps considérés comme .combInés ne sont
eq . l'éalit.é que de simples alliages ou de vulgaires !Délanges.
Po'ur se 'rendre compt.e de la nature exacte de cert.aIns corp~

considérés comine des combinaisons, M. Le Chatelier a employe
quatre mét.hode basées sur les variations de la fusibilit.é, de la
perméabilité, de la transformation magriétique, enfin sur la solu­

.bilité de ces corps dans les acides étendus.
Sur neuf phosphures de fer que la chimie admettait. dans son

sein, cinq n'existent. pas, d'après les expériences de M. Le Cha­
telier, Le savant, affirme que ses méthodes de recherches appli­
quées à d'aùtres corps composés donneraient les mêmes :résul­
tats' et prouveraient l'inexactitude de la loi des combinaison",

. simples. Encore un dogme scientifique qui "croule"!
(Les Nouveaux Horizons de la Pensée).

***

,Gourant plus gu m,oins puissant; plus ou moins suotil ou épais,
plus ou mo!ns vibrant et qui est la seurce ,des forces bonnes ou
mauva'ses qui nous constituent et. nous font agir, d'après leurs'
impulsions.'

Par Karma, la vie d'un homme n'est. jamais négative et. c'est.
de sa l'ésultante qu'un nouvel être se fOllme dans 'Une future
réincarnat.ion, nouvel être seulement. dans les. parti!'lS qui cens­
tit.uent son corps et par les nouveJles "facultés dont il dispose.

v Quant à son 'être intime il reste lé même dans son. essence:

COMBES LÉON.

~RR."'-TA I?E L'ARTICLE, DE DÉCEMBRE

C. 1. S· ligne Karll~a"etnon Karna:' . -'
- 21,· ligne succomber au tieu cre S'Uccombre.
- 30· ligne çsprits mnormtx au lieu de ani1,ul-~tx."·

C. 2. 13· ligne a un niveau plus élevé.
25· ligne enduït au lieu de entruit. ., _
29· Ugne usage au lieu denuasre.
37· ligne ,'ejetees au lieiJ. de '·ecetees.
5· avant·dernière ligne 'person - omis: person1J:atité

actuelle. .
An lieu de Les Luciferades, les Luci{erates.
L'al'ticte nécrologique est consacré à notre regretté ami et,colla­

borateur Arno.
Au l~eu de Paches, lire: abbé Pacheu.
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Peu de jours avallt sa mort, Louis XHr .s'était endormi vers
le 'soir'; il s'éveille en sursaut ; il voit dans la ruelle M. le
Prince. - Ah ,! mon cousin, lui dit-il, j'ai fait un bèau rêve' ! Et·
lequel Sî:r.e '? - Votre fils, M. le çluc d'Enghien, après une rude
batailte venait de remporter une grande victoire. - L'anecdote
est .contée pa,l' Priolo ; .de' sol.'teque le roi, agonisant, avait 'Vu', ~
la 'victoire de Rocroy qui ne devait avoir lieu qu'une semaine
phis' ta-rd. . ,"

-1<*
C'est la ioge' La Candeur,' fondée en 1775 et ha'~tée par les

plus grands noms de l'aristocratie gui paraît avoir e"u la pre- '"
. i~re- idée d,e ces prix; ·de vertu que M. de ,Montyon" a per-l

-pétu,és ,plustard;.~et sortis de l'ombre m::l,çonnique. (Bertin : La
princesse' de Lambelle!., Paris, 1888, in-18). ' '

*' ,
'7 -,,' ~. ,'l .<~. ... ,~... *'.~ ~.. ::~'i ". ~~

<, "1'(:l1.~teslês univè.rsite§, di~ Théophile S-Ghweighard~ (Î6<l4), n'en.­
;selgnent" rIen ; P]:alS;'.l>ans ~polir, cela ,Je::> mêpr-Îs'er ni ~ les~ g'l'a~qs'
de~e }~onde, '(j)q peut essayer, là· 'ou Ils comm'encent à .falre
fausse route, de les. éylair~r par les lumières nature"i1es.

*;l.~ * * '.' 't ~'+-";",

Tablette cal.culée ~e la perfection d~ ri~~bre·.ternaU:~".pl1-r le~'
~roprié.tés a,rI~hlI!é~l,..ques 9-e 9, qUi," ne soût ce.nimunes ,à
:aucun aùtrè des nombres slmple:s.· , " . "-

,2 fois 9 font ÎS
3 » JJ» 27
4 » p.» ~6

'5» JJ» 45~

6 'J) » ».'54
7 .J! )J ». 63
8 » » ); 72 J
9 .» » » 81 •

. De quelque façon qué le nom'bre neuf' se multiplie, le .résul"
,', . tat numéral qui se marque en .somme au produit, par .l'union •

des. deux cl.;l.iffres qui servent à l'exprimer, forme toujours' le <

.. 'I},om"bre ,igste de, 9 : un .et huit font. neuf. ainsiqu~ des .aubre~
Jusqu'au complément cublque. Les·chiffres des prodUits .lus' en co-
lunQes" verticales, redonllent la série naturelle. . ",
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, Ir. 'Eglise g)!).ostiq'l!le P!1bIJ~ le p~;emier Iliu~éro de. son, o,r&,ane
officiel ; on ';/ trouvè entr ~utres, 'en supplément, le commence-

, ment de la premiè-ce traduction franç~ise .complète des Philoso­
pl20umena d'OIligène. Tous nos vœux accompagnent l'œuvre d~

bynesjus et dé se.s cQllabol!<l-leurs : leuF entr~prase est. une ~'Qute .
terriblement semee de fondI'lères ; malS le CIel protège toujours
les cœurS' sincères.

{l{o-dern .t1ijtrology (é!iitip.n 'française). - L'excelle~te publi­
cati.on de M. ~lp:n_Leq contient des "articles extrêmement suggllS'­
_t1fs et intéressants -sm:' 'le' êÔté ésotérique d-e l'astrôlogie. On
pou,rait, tout .au plus, souhaiter que leur ',traducteur s'astreigne
à moins de mot à mot : Ses phrases françaises seraiênt ainsi plus
'claires -et plus élégantes. .

Le Spiritualisme modeirne (novembre) contient la suite d'une
étude de Sédir sur les différents systèmes de médecine occulte,
qui va' paraître prochainement en volume ; étude intéressante .de
~. l'abbé Pet\t sur le sacerdoce dans le Christianisme : le rôle
qu'on '-y attribue aux médiums paraît. cependant un peu exagéré.

Le Journal du Soi,. (22 nQvembre) donne une relation de Mme
Louis Maurecy sur des phénomènes spirites remarquables.

. .Tribllne psychique (décembre) judicieux article çle M. Rouxel
sur les rapports des esprits et des vivants,'. .

Les Nouveaux Horizons (décembre) étude suggestive de M.
J'olliV"et-Castelot sur l'aquarelliste Léon Spillaert.

L'Etincelle (décembi'e) de l'abbé Julio, fait une guerre sans
pitié au cléricalisme ; curieuse étude de' notre collaborateur G.
Bourgeat sur Jes pr.ophéties de la Salette et de Joséphine Re'Vlblr-
dy. d~, Boullere~. .

..M. de Crisenoy s'inspire, avec bonheur,. dans une étude sur
l'unité d'amour dans le monde et dans l'homme, Entretiens idéa­
listes .(25 décembre) de l'abbé Lacuria et de S. François d'Assise.
M. Divoire relève des inexactitudes dans Eliphas Levi. M. Vul-
Haud se montre critique juste mais impitoyable. .

Du œgretté Ed. ·Grimard, dans la Revuç Spirite (décembre),
une étude mi-.spil:ite, ,.mi-théosophiste,. sur le but de la vie ; un
projet d'entente spiritualiste universelle par la prière est e:l\:posé
judicieusement. dans le même lluméro ; de même un pT')J'~t de
Ligue spiritualiste française qui a le mérite de prévoir une ac­
tion soc,iale et éducatrJ.ce.

Egalement ~eçus : la Science occulle de Bruxelles, le Petit Echo
'de l'[ncon nu, la MaralJilloso de lVf·adri cl, 'la Paix U nilJerselte, la
Revue ·du Traditionalisme, la Revue des Ambulants, etc.
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a,Sage,sse, in-16 carré; 2 fr..
_ ,;{.. • • ''.0- "-'--~ '>~f-:;:' k >'{ ...

-~p)ci&uq. pèti1i v,olmpe. exquis ; c'~st v la i1t;)UJ: ,d.c l'effoi'b spiri-,
t),I~1iste lie c~tt~ ,année, i]lJ 'il .clô~ur~ .~vec; éc}at.",.n èst anonyme,
et totite .la s!J,Plence des slèçle$ antiques y resonne ; 4 des sag,es;
l-es prus él.g~s que je<Gp~rlais$e parmi l~ ph~1à}.lge spiritualiste,
l'ont con$trU!t, plerre ..a pIerre, se!ltence ,a 'sentenc~, a,tec ce sottn
tendre et Ratient dont les vieux; maîtres usaient dans. Jes v.eiHes
Gû1'+ })'braL:5irè.·, - , . '. . ' ' . ,<1t,,,'

"'Ce 'Jeèùtlil "est ÇIé.dié.·a ce~x q~i cherchént la 'Réalité, 1 Ji5àiK
. èt la :lhumiè..l'e ;' il-'est présenté C"Qmme uhe suite dé thêmes rd',é:ai~.
tatifS~ «ll'u 'irouveras, est-i.l dit au Iëcteur. tu ti:ouv~I'as 'dans Ge ~ ... i:ll
livF~ les pensées des plus sages... , mais, le nom de ces s~ges hl, il

n~ le tr:ouveÎ'as,p.as. :Qu'imp.orte l'époque à laquelle ils ont 'yéi;ol ' .
er la racé' .quÜ,leuT donna lé jour ? Tous se nomment par~.ilte­
men't "Enfants de la .Lumière. Ils n'ont été qu'un écho d~ la 'Ve'>;: ~" .
!':I1!lî' p.arIe :dans le éœur' de chaque homme et .que' tp h~ sa~s. 1:&S:'
encore écouter. ». , . ,," ,.le. '

Une 'si' belle àttt,tude inlérieure ne peut l'J.ue faire llre~!,;"l~.1J:,

les choix les plus judicieux parmi les roses dil jardin du ~Xys- •
tère. Et" ,de fait, les trois cycles de sentences, partagés. ch,àGun<e.,
en rtr.Ç>is :.:p;J.tJies, preol'lnent le pèlerin de cette te:.:re' nep111.'! Sf-S

preIT!i~:r~s désiJlusions jusqu'.à l'état béni où, rurrfie, ccl,!m.r
l' èY.oI.1,nant,-i1 pré;;'oit l'imminente apoarition 'du~,la1t:'e ,ll,'S R:'l!."
1.res. L'lmi-lation, les~Corbe:illes bouddhistes, lè ;J'almud, J,e Pœ),
Confucius; lèr .,poêtes, les Soutis,. les brahmânes, se :reb;:ou'Vent '
Jà dans leur quintessence, mêlés dans une harm·)nl'~'lse 'C<hlfu-,
si@n.. . , -;.:' '. .

Nes remerc-ïerp.ents· amIcaux aux direèteuI's de la Bibliot'n,!,'!ue
Idéaliste. Lyonnaise; à qui nous devons une heure de,béatitude
spil'itu,èJle.: ' ,tJ

. *'~

**
DlvoIRE:-'- Faul-il devenir mage J'. in-16, 2 fI'. 50.

VOlci'un 'petit lfvre riche de pensée et gros d'intuitions.. C'..'.a­
'minant les dpcJrines de M. Peladan, d'Eliphas Levi et de, rqetz­

,c che, il ~es réfute en faveur d'une connaissance savante de la ~;é- .
, rité '-. c'est-à-dire de la morale - évangélique ; ce n'est· flOS Cie',
'" la.p0Iémi~ue,.ou plutôt c'est une. polémique neuve: faite-de dÇlu-

ceur 'et de sérénité. ';l'out homme social doit lire ce livre ; c'est,
à !Da connaissanc~. l'un des '.premiers qui, pour la période ?-c­

'A tueJ1e, pose ne,ttement les positions des deux éternelles· ârmées :
" ~é la LumièI'e et des Ténèbres ; et, en effet, le siècle qui' s'ouvte."
'Va ·être Il:n~ terrible champ de bataille. . , 1';;,

. II. y a du hon en tout .; je. souhaite un prochain 'livre," où M.
-DIvon:e n<:lUs montve ce que les serviteurs du, Ciel 'peuve?:t, pren.,
drec p,armi les armes d'u camp flnncmi ; m"i~ la présentp étui'le"
est .pr.écie.llse.; elle constitue une, excellente gymnastigue·.,.~1l1al·}."~·'

pour 'l)inte'llectuel pur, et une rectification précien'ie a\;x olt1l0u- "
'siasmes oc~ultistes,un peu lrop juvéniles. '
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'PARAeELSE., - Les sept liures de l'ar.chidbxe magiq uc', Première
'traduction française, avec le texte . latin en regard, et norîlbJ1eu,
ses illustrations, in-8. 10 fI'. . .

Une belle préfàce· du Dr Marc Haven anime cet austère l'ecueil
de formules, et évoque avec un rare bonheur l'esprit du <I divin

aracelse D. Cet homme ex.traordinaire, précurseur des Rose­
Croix, a jeté, dans tous les champs du savoir, (les graiaes viva­
ces; à cause de leur richesse, ses œuvres délient l'analyse ; com­
'ID.e tous les vrais thaumaturges, il comprenait ce que Bœhme
appelle la langue de la Nature ; je crois que, porteur de flam­
'bea,ux inconnus, lui seul avait pouvoir de leur faire rendre toutes
leur- lumière, et il reste douteux que n'importe .qui, exécutant
!idè.!~ de.ses pr~scril?tions, en ~ire d'aussi éclatants succès gue lui.
Il n Importe ; SI, pâles que sOIent les cures· et- les œuv:res <.].) !<cs
élèv.e~. elles sont tout de même iIluminatrices pour la science
pçslbve ; ,.toutes .les co.nséquences n:ont pas été tirées des pré­
mlsses qu il posa, Ses bvres donc donent être le vade-mecum du
cJ;~iste, du m~decin, du biolo~iste et .du pyscho-physiologiste.
~ aIlleurs, depUIs quelques annees, nombre de savant,s très offi­
clelsn~ .se font pas faute de l'étudier... et de le piller.

Féhciton~ le tl'aducteur anonymé du soin qu'il a pris 6t du
bQnheur''!lu'II a pres<f!le toujours eu de pouvoir être eOlcact.

EDMP'ND B.ULI!.Y. - La Légende de Diamant. Sept récits du monde
celtique, in-18. 3,50.' .
Ce li;v.re est un compendium complet de l'init'iation druidique

dans ses formes littérales et dans so~ esprit. Il ·se complète· d'un
vocabulaire très instructif et d'une excellente pibliogcraphie. M.·

"Eailly comble ainsi une lacune dans la collection des, études tra­
:t1itionnelles ; car, très informé de la philosophie ésotérique, en
même temps qu'il raconte les !Ilythes il sait les expliqp.er et les
situer ; on ne peut que regretter la rareté de ses travaux.

***

CL. GA'LICHOm Eve ré-habililée, ;plaidoyer pro tern.ina ; in-18,
70 p. 3 fI'. 50. , , ","

Le:s lecteur:s de ,la couràgeuse i'evue de. M'. ifouneE Gonnaissent
'Ide longue date MII!e Galichon ; son livre actuel tend à établir le
!tféminisme' SUI! les bases d'uJ;} spiritualisme ,indépendant, et cOest
une tendance à laquelle je souscris sans réserve. Le fé·minismc

<compte aujourd'hui, dans son armée; une majurité imposante de
. réclamistes, d'arrivistes, d'exaltées, de quarts de savantes, qui
.nous assour:dissent à répéter ce que des hommes leur soufflent,
.qui comptent bien ,se servir' d'elle~ comme march.cpied. .n. y a un
f~minisme singeant le <I mascuhlllsm~ D :, celUl-la est ndlcule et
absurde et fauteur de pitoyables aventures ; c'est naturellement
celui-là qui 'fait :le plus de bruit, Il y' a un féminisme- qui essaie
-de l'épareI! les injustices s?ciales et de mett:t:e la f~mm~ gans son
vrai pôle de complémentaIre, de- collaboratrice, d InSp,lratl'l;:e de.
l'homme,: celui-là est le vrai ;.il n'y, a pas d'hommJ:l d.e génie
qui"'soit aussi grand qu'Jlne mère -êî qu'une éj'jouse -fidèle. Mme­
'Galichon saif cela sûr~ment ; c'est sans doutë pourquoi' ·son
livre est ardent et convaincu ; nous lui présentons nos respec­
tueuses félicit:i];tions.
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Le jeudi 23 déce!Dbre, le' Dr Papus a donné deux confé.l'en­
c~s : s~r le~s religions de l'rEgypte, e~ sur .les. mo~ens de commu­

avec les morts (Société des Conferences Spiritqalistes).
• , .. ,.,,~ r;. • '.i,

L'Administrateur-Gérqnt :.P.

,* .
* *

Le tribunal de la Seine ,a légitimé un legs de 25.000 fr., ,'fait a'
un mé'dium, Mlle 'Trinchant, par Mme de Lavernay. '

~ r "f t:

*.**

<4 ' ~.;;;, '.. .~ '00 r ;~.

L~ 20 janvier; au'Ç SociHés '{$avantes-, .conférence de M', Dur-
ville : Les '·Fantômes des. Vivants;' . , _

A la SO,ciété Magnétique "de France, '1~>6 janvier.: Ch~vrier :
la Thé()sophie ; le 8 janvier : G.· Durville : Extériorisation" de la
Sensibilité. .~

.-:.. 't . r ,~.

On ignore" giinéralement q.u:en 189~, en creusant I~s tranchées
de ra· ligne métropolitaine Basti'lle-Etoile, on.' mit à jour, aux en:
virons de la tour Saint-Jac.ques..,des caves et .des Iaborato-ires:
POUFV'US d'un matériel chimique très c0mplet ; M. MaFce1lin Ber­
thelot consulté, déclara que· c'étaient là les restes jÎes :cavefs 'de
Nicolas Flamel. Nous ignorons 'ce' que tous ces objets préèieux
sont deven"u.s: Mais n'est-il pascurieu1' Bec èonstater, uq,e fois ;,}îet ~

plus, .corm:hent les vrais adeptes savènt défendre leurs s"ecrets,
jusq,u'après limF mort, si, m~m·e. çJn aqm..et que, contrai])emen~,à
la tradition secrète, Nicolas Flamel soit ',D1gd. ".,.-

Le 23 Janv.ier 1910, à 2 h ..!, ,assemblée gén~rale.de -la Société
Français!" d'Etude des Phénomènes .psychiques, 5:], faubourg ;ii
Saint-Martin.. ' ..\~
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